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EVENEMENTS 
E v en ts 

Marcher en Russ e: 
sur une msta ation de Vida Simon 

C a r o l i n e L O N C O L D A I G N E A U L T 

Il n'est pas question dans le travail 

de Vida Simon d'idées adroites et de 

concepts bien ficelés, mais d'idées 

et de concepts ouverts et évolutifs. 

Son installation Walking in Russia' 

développe un réseau de chemins et 

de ponts que nous sommes invités à 

arpenter et à traverser de façon litté­

rale puis de façon imagée. Elle amé­

nage un espace de réflexion à 

l'intérieur duquel les idées et les 

formes circulent et progressent 

librement. Vida Simon circonscrit 

clairement un lieu, et pourtant ce 

dernier a l'élan spirale qui, par 

l'inclusion du rêve et par une atten­

tion au processus de création, pres­

crit le déroulement et l'expansion 

des signes. 

Dans la galerie se déploient une 
suite de souliers de papier rouge, 
des maisons et des bâtiments 
minuscules bricolés avec des 
images d'Estonie, des cartes géo­
graphiques aux localités slaves et 
de grandes feuilles pliées où l'on 
devine le dessin de ponts amples. 
Plus loin, se dresse une table 
haute; dessus, des pieds de bois, 
encore des bâtisses de papier, un 
petit pont et une lettre. La table 
semble être celle d'un cordonnier 
qui verrait s'échapper devant lui les 
souliers qu'il a confectionnés. Au 
sol, ils vont en flottille à travers des 
villages et des routes improbables. 
Ils forment une procession orientée 
vers on ne sait quelle destination, 
mais ayant la particularité d'ouvrir 
la marche des multiples horizons 
de l'œuvre. 

Les souliers de papier rouge 
occupent des positions sur une 
carte imaginaire ; de l'un à l'autre, 
un parcours est tracé qui n'est pas 
dit. À chaque pas, par les bruisse­
ments présumés du papier qui 
froisse, le voyage devient sonore. 
Les mots aux consonances étranges 
s'ajoutent et s'énoncent sur les 
cartes d'une Russie inventée et sur 
les phylactères liant des lettres et 
des maisons. L'artiste a pensé au 
bourdonnement des choses. 

Les souliers sont légers et fra­

giles ; leur forme nous transporte 
vers des zones imaginaires. Si leur 
destination est imprécise, leur 
origine fait l'objet d'une histoire : 
«ça commence avec un rêve-évé­
nement que j 'ai fait [...] ft was a 
dream of returning back to my ori­
ginal family name before it had 
been changed to Simon... avant 
c'était quelque chose que 
je ne pouvais pas prononcer: 
Sapozhnik and in the dream it 
was just matter o f fact not ful l of 
emotion. Le lendemain ft was mor­
ning and I went to a flea market 
but here I'll backtrack realizing I 
forgot an important détaille : 
Sapozhnik signifie cordonnier and 
I imagine in Yiddish too and so 
the name had been left behind. Au 
marché aux puces, j 'ai découvert 
une ancienne collection d'outils 
de cordonnier and very quickly 
bought them recognizing the coin­
cidence et je commençai à fabri­
quer moi aussi des souliers2. » 

À l'origine de Walking in Russia, 
un pont est jeté entre un rêve noc­
turne (Sapozhnik = cordonnier) et la 
réalité concrète3 (les outils de cor­
donnier). C'est le début de l'enrou­
lement des images. Vida Simon 
recueille et entretient un motif 
onirique par un travail méditatif et 
répétitif. Il y a « the necessity of 
repetition in order to absorb *» . 
Les souliers sont fabriqués feuille 
par feuille ; ils rendent visible une 
première « entéléchie » de l'œuvre, 
son « rythme structurel ». Les motifs 
sont en puissance et l'artiste les 
hisse délicatement à leur nature 
manifeste. À cette production, 
comme dans les rêves éveillés, vient 
s'ajouter l'univers de la Russie, avec 
ses idiomes inouïs et son architec­
ture à bulbes. 

Les objets, les idées et les 
signes prolifèrent et sont déduits 
les uns des autres. Ainsi, d'une 
retaille de soulier est issue la 
structure d'une tour. Il y a passage 
du soulier à la tour comme du 
grand au petit, du réel à l'imagi­
naire et du Québec/ici à la Russie/ 
ailleurs. L'image du passage est 
visiblement symbolisée par celle 
du pont. Or, les grands dessins de 
ponts sont plies et ne laissent voir 
que des fragments de piliers et de 
cordage. 

Qu'est-ce qu'un signe replié sur 

lui-même ? On ne peut ni chausser 
les souliers, ni grimper dans les 
tours, ni traverser les ponts. Ils sont 
ou trop fragiles ou trop petits ou 
trop refermés sur eux-mêmes. 
L'invitation à pénétrer l'œuvre est 
doublée d'un repli hermétique. 
Quant au pont, s'il ne relie pas deux 
points distincts, c'est peut-être, 
comme le suggère Simon, qu'il 
incarne la question. Ce qui doit être 
franchi et ce qui se trouve de l'autre 
côté du pont n'existent que sous la 
forme interrogative. La force mouvante 
du travail réside dans ce geste de 
traverser et d'estimer les poutres, 
les poutrelles et toutes les ramifica­
tions du voyage. 

Ce n'est donc pas la destina­
tion qui compte : il n'y a pas de 
réel voyage en Russie, mais 
l'exploration d'un ailleurs fan­
tasmé. Or, ce lointain merveilleux 
se confond avec une quête très 
intime, celle des origines. À partir 
du nom Sapozhnik, on suit le filon 
de l'histoire familiale et de ses 
errances. Pour ce faire, à la place 
d'une étude généalogique, 
l'artiste s'appuie sur les données 
d'un rêve. Et commence la des­
cente au fond de soi. 

Le périple ne vise toutefois pas 
la résolution d'une énigme stricte­
ment personnelle. Ce sont des 
motifs qui se partagent et qui font 
appel à une expérience commune. 

Et d'ailleurs, était-ce une coïnci­
dence lorsque, après avoir visité 
l'exposition, je me suis arrêtée par 
hasard dans un parc nommé des 
Cordonniers? Le lendemain, un 
pied de bois traînait dans une rue 
près de chez moi ; expérience com­
mune ou rebut égaré de Walking in 
Russia ? <• 

Vida Simon, Walking in Russia 

Maison de la culture Notre-Dame-de-Gràce 

12 mai-18 juin 2005 

Caroline LONCOL DAIGNEAULT a fait des 

études en histoire de l'art à Montréal et des 

études en arts visuels à Halifax. Elle cherche 

maintenant à négocier un espace de réflexion 

se nourrissant de l'une et de l'autre des disci­

plines. 

NOTES 

1. Vida Simon, Walking in Russia, 

Maison de la culture Notre-Dame-

de-Grâce, 12 mai-18 juin 2005. 

2. Extrait «déplacé«d'une lettre 

faisant partie de l'installation 

Walking in Russia de Vida Simon. 

3. Voir Ernst Bloch, « L'enchevêtrement 

des jeux oniriques diurnes et 

nocturnes, sa dissolution », Le 

Principe Espérance, Éditions 

Gallimard, Paris,i976, p. 125-130. 

4. Extrait du programme de la 

performance accompagnant 

l'exposition Walking in Russia. 

Vida SIMON, 

Walking in Russia, 

2005. Détail. Photo: 

avec l'aimable 

autorisation de 

l'artiste. 
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